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    La vie des cellules qui constituent le corps humain est caractérisée par une activité régulière, un rythme électrique de base, sorte d’horloge biologique caractéristique de l’organe et de l’espèce considérés.

    Sous l’influence de facteurs hormonaux ou nerveux cette horloge peut donner naissance à des activités électriques plus rapides, des potentiels de pointe, qui sont la traduction, par exemple, de la contraction musculaire.

    Tous ces phénomènes induisent des ondes électromagnétiques qui nécessitent pour les enregistrer des appareils sophistiqués.

    Cette technique longuement utilisée par les laboratoires de recherche est difficilement applicable en pratique médicale courante.

    Le Docteur Georges Filippi nous propose dans son ouvrage des techniques innovantes, et après un rappel électro-physiologique et  biochimique très bien exposé, assez simple pour être accessible à toute personne n’ayant pas une culture scientifique importante, il nous expose les résultats obtenus  par sa technique de physiorésonance par filtres sur un organisme sain, déterminant ainsi des paramètres physiologiques dans cette étude électromagnétique du corps.

    Puis, à l’aide de quelques exemples clairement choisis, il décrit les modifications significatives apparaissant lors de certaines pathologies, et la possibilité de les corriger par un simple montage optique.

    En influant sur la composante optique grâce à ses filtres, il corrige les perturbations du phénomène électromagnétique et donc la cause du désordre physique ou psychique du patient.

    Ce livre très original s’adresse aussi bien aux médecins qu’aux chercheurs dans les domaines de la biologie, de la physique et de la chimie. 

    La clarté de son exposé peut aussi permettre aux étudiants de mieux appréhender les mécanismes qui régissent les fonctions de la cellule.

    Ce travail, loin de se substituer aux techniques d’investigations déjà utilisées en médecine,  nous offre une voie de recherche supplémentaire non invasive, et qui permet parfois d’aller plus loin quand l’imagerie ou la biologie ne sont pas assez parlantes.

    Le Docteur G. Filippi, grâce à ses connaissances acquises au cours de sa formation scientifique, et de son activité de médecin praticien, nous offre des moyens de diagnostic et de thérapeutique innovants qui constituent tout l’intérêt de son ouvrage.
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    Toute matière vivante est constituée de molécules. Toute molécule est constituée d’atomes. Tout atome est constitué d’un noyau, électriquement chargé de façon positive, autour duquel gravitent des électrons, chargés négativement. Chaque particule de matière possède donc des propriétés électromagnétiques. Ainsi, chaque cellule émet un flux électromagnétique qui la caractérise reflétant sa structure et sa composition interne à la manière d’un « code-barres ».

    Si deux éléments de même nature sont mis à proximité l’un de l’autre, leurs deux flux électromagnétiques vont se croiser. Dans la zone située entre les deux, l’onde électromagnétique sera amplifiée. Ce phénomène s’appelle la résonance et quand cela se passe entre des matières vivantes, le terme utilisé est « physiorésonance ». Ce phénomène naturel peut être amplifié de façon sélective par une technique originale, développée par le Docteur Georges Filippi, auteur de cet ouvrage, et appelée « Résonance par Interposition de Filtres » (RIF).

    
      
        Au regard de ces propriétés électromagnétiques, il est compréhensible que la science du vivant ne puisse se passer de la physique. L’auteur, sans perdre le lecteur dans des explications purement scientifiques, mais s’appuyant sur des résultats rigoureux, explique clairement dans ce livre le phénomène de physiorésonance et montre le bénéfice apporté par la RIF que ce soit pour le médecin ou plus généralement, le biologiste. 
      
    

    En effet, en abordant l’étude des cellules, qu’elles soient Procaryotes ou Eucaryotes, sous l’aspect de leurs propriétés électromagnétiques, et en reliant ces connaissances à celles de la biologie, de la chimie, et de la biochimie, il nous sera certainement possible d’en avoir une connaissance plus précise. Ainsi, ce livre révèle des propriétés fascinantes et ouvre des perspectives très prometteuses pour les chercheurs en biologie et en physique.

    Visant aussi bien les biologistes, que les physiciens, les médecins, les vétérinaires, et même les psychologues, certifiés ou étudiants ainsi que les esprits curieux, ce livre permet de rendre compréhensible par les uns ce qui relève des disciplines des autres. Des rappels de connaissances utiles dans les différents domaines sont en effet exposés ici et la distinction des caractéristiques des émissions électromagnétiques des tissus entre les états normaux et les états perturbés très bien expliquée. 

    D’autre part, l’auteur a choisi de décrire certaines expériences très originales et présente plusieurs applications directes de ces connaissances nouvelles en médecine. Par exemple, l’analyse par la RIF des effets d’un remède sur un patient, avant même de le tester, est montrée à partir de plusieurs expériences. L’utilité de cette technique pour les praticiens dans bien des pathologies est indéniable.

    Cet ouvrage dévoile des champs d’investigation extrêmement larges et par conséquent soulève énormément de questions et de perspectives, qui sans nul doute, intéresseront nombre de scientifiques.

    Remerciements

    Je tiens à remercier ici, outre mon ami Jean Fabre pour son intense travail de reformulation et d'apports explicatifs qui permettent une meilleure compréhension,  toutes les personnes sans qui ce livre ne serait pas ce qu'il est et que je ne peux malheureusement pas toutes citer.

    Le Professeur Berkarda, ancien Doyen de la faculté de Médecine d'Istanbul pour ses remarques pertinentes et ses précieux encouragements ; Lubomir Cergel, ancien chercheur au CERN pour ses questions et suggestions ; Alain Charrodeau pour sa relecture attentive dans les moindres détails ; Sophie Bernard pour ses recherches documentaires sans compter ; Myriam Cocquet pour l'aide pratique à certains passages ; Valérie Parroco pour ses conseils avisés et son accompagnement au long cours ; tous ceux et celles, nombreux, qui m'ont porté par leurs encouragements et leurs prières ; et tout particulièrement Brigitte, ma compagne, pour son infinie patience, son abnégation et son soutien sans faille. 

     

     

     

    Dr Georges Filippi

    INTRODUCTION

    Attachez vos ceintures ! Ce livre va vous propulser au cœur d'une exploration où l'inattendu guette à toutes les pages. 

    Nous croyons savoir... nous ne faisons que découvrir ! Mais quand on met le doigt sur de nouvelles dimensions de ce dont notre réalité est faite, sans s'enfermer dans les à priori qui modèlent nos pensées, la science fait de grands bonds. Tôt ou tard on les comprend mieux, et elles trouvent leurs applications dans notre vie de tous les jours. De fait, si les grands-parents de ceux que l'on nomme aujourd'hui « le troisième âge » pouvaient renaître, ils seraient stupéfaits de nous voir vivre, se rendraient compte de l'inanité de certains des débats de leur époque, et écarquilleraient les yeux à tous les coins de rue. 

    Jamais dans toute l'histoire de l'humanité les connaissances scientifiques et les progrès technologiques n'ont provoqué autant de changements aussi rapides, intenses et profonds dans la façon de vivre que ce que nous connaissons depuis quelques décennies. Les innombrables découvertes scientifiques qui ont jalonné les deux derniers siècles ont bouleversé notre compréhension de l’univers, et leurs applications ne cessent de révolutionner toutes les sociétés dans de nombreux domaines. Ainsi, l’informatique et les télécommunications ont changé radicalement nos modes de vie et les échanges planétaires. La mécanisation, la chimie et les manipulations génétiques ont transformé les agricultures et ce que nous mangeons - que ce soit pour le meilleur ou le pire. La robotique qui a déjà modifié nos modes de production va maintenant en peu de temps les bousculer de fond en comble et vraisemblablement révolutionner notre organisation sociale. Et que dire de la médecine et de notre santé ? Hippocrate, Galien, Avicenne, Charaka, El Zahrawi, Paré, Laennec, Koch et même Pasteur, seraient incrédules et émoustillés en parcourant les cabinets de médecins ou les hôpitaux de Paris, Shanghai, Johannesburg, Londres, La Havane, New-Delhi, Rio ou New-York. Qui aurait anticipé les thérapies ciblées, les prouesses de la chirurgie réparatrice, les IRM, la captation et le décodage des ondes cérébrales pour la bionique, les biotechnologies et les perspectives qu'elles laissent entrevoir... ?

    Mais le plus spectaculaire est encore à venir ! En effet, nous n’entrevoyons encore qu’une infime fraction des multiples propriétés de la matière, qu'elle soit vivante ou inorganique. Et ce que l'on commence à découvrir à ce propos est si prometteur que l'on peut s'attendre à une accélération vertigineuse et sans précédent des capacités médicales durant la carrière de ceux et celles qui étudient actuellement la médecine pour se mettre au service de nos semblables.  

    Après tout ce que la biologie et la biochimie nous ont permis d'apprendre sur les organismes vivants, c'est la science physique qui à son tour va nous livrer de plus en plus d'informations étonnantes sur la matière et va bousculer nos schémas mentaux. 

    L'étude de la matière organique sous l'angle de la physique est relativement récente. Pour autant, les premières manifestations de phénomènes relevant de cette discipline ont été observées il y a fort longtemps. Des hiéroglyphes datant de plus de 4.000 ans montrent que les pêcheurs égyptiens avaient découvert qu'un organisme vivant peut générer de l'électricité car certains poissons qu'ils attrapaient se protégeaient de ce qui les menace en envoyant une forte décharge. Mais ce n'est que quelques millénaires plus tard, avec les moyens d'exploration modernes, que l'on a su que nombre d'êtres marins ont aussi la capacité de communiquer entre eux par les ondes qu'ils émettent. 

    Loin de ces débuts précoces, la biophysique, en partie basée sur la science remarquable qu'est l'électrophysiologie1, est une discipline récente qui connait depuis peu un essor fulgurant dans le champ universitaire - car ses applications en médecine, agronomie et ingénierie sont très prometteuses. 

    En 1875, Richard Caton faisait un exposé devant l'Académie Britannique de Médecine réunie en congrès à Edinbourg, sur les courants électriques qu'il détectait alors dans le cerveau avec un matériel rudimentaire. 140 ans plus tard, les puissants appareils de la faculté de médecine d'Harvard et du Massachussetts Institute of Technology explorent désormais à grands renforts d'ingénierie de pointe les émissions magnétiques produites par ces courants, et de nombreux chercheurs  de par le monde travaillent d'arrache-pied à décrypter les ondes ainsi émises et toutes les émissions inhérentes aux organismes vivants - certains dans le but d'élargir les connaissances humaines et de soigner, d'autres dans l'espoir de déposer des brevets. 

    La physique nous ouvre un nombre sans cesse croissant de portes vers une meilleure connaissance de la matière vivante. Ce qui retiendra ici notre attention, c’est qu’elle nous donne au passage des clefs pour mieux prendre soin de nous-mêmes. 

    Cet ouvrage, fruit de nombreuses années de recherches et de pratique clinique associant médecine et physique, apporte une contribution à la longue chaîne d’explorations de ce dont nous sommes faits. Il a pour point de départ une découverte fondamentale : toute substance vivante est constamment le siège d'émissions électromagnétiques qui la caractérisent, à la fois du fait des émissions propres dont elle est la source, et des interactions de cette substance avec les radiations naturelles et artificielles auxquelles elle est soumise. Ce flux électromagnétique permanent étant structuré de façon spécifique à chaque tissu au sein d'un organisme vivant, distingue aussi chacun de ces tissus des autres tissus faisant partie du même organisme. 

    On peut décider d’ignorer cette donnée fondamentale de la nature et n’observer cette dernière qu’à travers le prisme de la biologie, la physiologie ou la biochimie.  C’est toutefois se priver d’un outil d’investigation inédit et de la multitude d’enseignements nouveaux que l’on peut en déduire, ainsi que de leurs applications pratiques novatrices,  notamment en médecine et en psychologie. Pour notre part, nous avons voulu tirer parti de cette découverte pour mieux comprendre la matière vivante ainsi que les processus biochimiques qui s’y déroulent en permanence. Les enseignements que nous en avons tirés sont si nombreux qu’un seul ouvrage ne peut suffire à les consigner. Nous en livrons ici quelques uns, et nous donnons aussi à voir comment les propriétés que nous avons mises en évidence permettent d’élargir la panoplie d’outils à disposition des médecins et thérapeutes – sans parler des bénéfices qu’en tireront biologistes, pharmaciens, physiciens, vétérinaires, agronomes et… les individus dans leur vie quotidienne s'ils savent faire preuve de perspicacité. 

    Cette exploration nous a emmenés dans une dimension qui ne nous était pas familière et qui nous a contraints à changer nombre de nos modes de raisonnement. En effet, dès lors que l'on examine les organismes vivants à partir de leurs émissions caractéristiques, on plonge au cœur de la matière faite de molécules, d'atomes, d'électrons et d'une multitude de particules élémentaires dont les règles de fonctionnement ne répondent pas aux logiques auxquelles nous a habitué ce que l'on perçoit dans notre vie de tous les jours. Les expériences relatées dans cet ouvrage s’appuient donc pour l’essentiel sur les découvertes d’une longue lignée de savants de diverses disciplines, dont les éminents physiciens qui ont mis au jour les structures et mécanismes de l’infiniment petit – ce qui a d’ailleurs valu à nombre d’entre eux un Prix Nobel. A cette échelle, la physique classique n’est plus de mise pour décrire ce qui se passe. On entre dans le domaine complexe de la mécanique quantique, de la physique des particules, et de tous les outils qui servent à comprendre ce que sont les rayonnements - y compris la lumière qui nous est familière au quotidien, mais qui recèle encore une foule de mystères qui font toujours les délices de nombreux chercheurs puisqu’on n’a pas fini de la décortiquer. 

    Rassurez-vous : nous ne vous plongerons pas dans les équations. Afin de faciliter la lecture par les praticiens, nous avons renvoyé en annexe les pages les plus ardues et nous leur avons signalé celles qu'ils peuvent sauter en première lecture s'ils s'intéressent essentiellement aux enseignements médicaux que nous avons tiré de nos recherches. Il est donc possible de suivre le fil de ce livre en sautant la partie technique des expériences décrites ainsi que les explications relevant de la physique pour s’en tenir aux résumés et conclusions dont nous avons parsemé l’ouvrage. Nous adressant à la fois aux médecins, aux vétérinaires, aux biologistes, aux physiciens, aux chimistes, aux pharmaciens et tout simplement aux esprits curieux, nous avons cherché à faciliter autant que faire se peut la compréhension par les uns de ce qui relève des disciplines des autres. Nous avons donc parfois utilisé des comparaisons imagées, simplifié certains concepts scientifiques, et nous avons explicité certains termes et phénomènes par des notes de bas de page que les non-spécialistes mettront à profit s'ils le désirent. 

    Ceux et celles qui souhaiteront se familiariser plus avant avec les recherches sur les émissions liées à la matière vivante qui se multiplient actuellement dans les centres universitaires sur tous les continents trouveront en bibliographie quelques références utiles. 

    Nos propres travaux ne portent pas que sur l’étude de la matière. Nous l’avons entreprise dans le but final de mieux répondre aux besoins des patients. Nos travaux se situent au confluent de diverses disciplines, et à la lisière entre le monde atomique et la dimension macroscopique du vécu humain. Mais en pratique, comme nous le verrons, médecins et thérapeutes peuvent en faire un usage immédiat et relativement simple sans devoir étudier la physique. 

    En partageant ici une partie de nos données d’expérience, nous espérons contribuer à lever un pan du voile sur certains phénomènes électromagnétiques liés à la matière vivante. Mais surtout, nous espérons ainsi faire entrevoir les perspectives fascinantes qu’ils ouvrent en biologie et, partant, en médecine et en sciences psychologiques. 

    La première difficulté à laquelle nous avons été confrontés dans nos travaux est le caractère extrêmement ténu des émissions liées à la matière vivante. Nous avons donc du les amplifier afin de les rendre suffisamment perceptibles pour être analysables. 

    Afin de conduire nos investigations, il fallait par ailleurs distinguer parmi la multitude de signaux ayant trait à un organisme vivant ou à une substance organique vivante ceux sur lesquels nous voulions porter spécifiquement notre attention. Nous avons donc du procéder à des amplifications sélectives. 

    Il y a de nombreux moyens d’amplifier un signal. L’un d’entre eux consiste à le faire « résonner ». Pour bien comprendre ce qu’est la résonance, prenons une analogie dans le domaine sonore. Si l’on tend une corde de guitare ou de violon sur un simple bâton, on peut la faire vibrer sur une note précise. Mais il faudra faire silence autour et bien tendre l’oreille pour entendre le son. Par contre, si l’on adjoint une caisse de résonance qui a la bonne dimension, on va automatiquement amplifier le son qui deviendra audible à distance, même par-dessus les conversations des personnes présentes. C’est ce que font les luthiers depuis des siècles. Nous verrons dans cet ouvrage qu’il existe des procédés très simples pour créer l’équivalent de la caisse de résonance d’une guitare ou d’un violon afin d’amplifier de façon naturelle les signaux électromagnétiques ayant trait à la matière vivante – notamment ceux relatifs au corps humain. 

    Nous avons donc utilisé la « résonance » comme moyen d’investigation. Les scientifiques qui créent des résonances relatives à des composantes de la matière biologique et à des processus biochimiques, parlent généralement de « bio-résonance ». Ce terme générique recouvre en fait tout un ensemble de réalités complexes et multiformes ainsi que d’approches très différentes les unes des autres qu’il ne faut pas confondre. 

    La plupart des scientifiques qui ont cherché à détecter les émissions ultra-ténues de la matière vivante pour les besoins de leurs travaux ont eu recours à des appareils. Par exemple, certains travaux de laboratoire sont actuellement menés en introduisant une éprouvette ou un flacon contenant la substance étudiée à l’intérieur d’une bobine de fil de cuivre parcourue par un courant électrique, ce qui permet de mesurer les émissions électromagnétiques de la substance observée à partir des variations du courant induites dans la bobine. D’autres utilisent des plaques sensibles en contact direct avec la substance, ou divers types d’antennes plus ou moins sophistiquées à distance variable de l’objet ou du sujet observé. D’autres encore ont recours à des appareils produits par des firmes spécialisées dont certains ont été conçus à des fins diagnostiques et thérapeutiques.  

    Nous n’avons pas eu recours à ces procédés. Pourquoi ? Pour trois raisons principales. 

    La première est que cherchant à décortiquer les signaux émanant directement et indirectement des tissus constituant les organismes vivants, et à comprendre comment s'expriment les échanges biochimiques et les perturbations à l'intérieur d'un organisme, nous avions besoin d'effectuer des mesures précises (notamment d'amplitude et d'orientation de vecteurs électriques et de moments magnétiques) que ces appareils ne sont pas conçus pour réaliser.  

    La deuxième est que les capacités de détection d’un appareil sont limitées, car même le plus sensible d’entre eux ne parvient pas à éliminer le brouillage constitué par ce que l’on appelle le « bruit de fond » inhérent au matériau utilisé comme détecteur et à l’appareillage qui lui est connecté. Il ne s’agit pas d’un bruit de type sonore, mais d’un signal propre à l’appareil qui vient masquer en tout ou partie le signal que l’on cherche à capter. Réaliser des capteurs ultra-performants est extrêmement couteux et beaucoup trop difficile à manier pour le type d’expériences que nous voulions mener. 

    La troisième est que nous avons découvert qu’il n’est pas indispensable d’avoir recours à un appareil - même nouveau - puisque le corps humain est par nature fabriqué de sorte à pouvoir parfaitement capter ces émissions électromagnétiques dès lors qu’on les amplifie suffisamment. Nous devons cette découverte aux travaux précurseurs de toute une lignée de biologistes, physiciens, biophysiciens et médecins de divers pays (et continents), dont le Docteur Paul Nogier, décédé en 1996, qui à travers l’enseignement qu’il dispensa à Lyon pendant de nombreuses années a permis à un grand nombre de médecins de prendre connaissance de l’existence d’une réaction vasculaire lorsque l’on stimule certains organes ou certains points sur la peau. Hors de toute considération sur l’auriculo-médecine qui fut son grand domaine de recherche, nous avons investigué plus avant ce phénomène particulier. 

    Cela nous a permis d’établir que les animaux et les êtres humains sont en fait dotés de plusieurs capteurs ultra-sensibles, en particulier les artères et les veines, qui permettent de détecter des signaux bien en-deçà des limites inhérentes au meilleur des appareils existants. Les animaux sauvages en font un usage constant qui est souvent pour eux littéralement vital, alors que les humains, qui fonctionnent généralement davantage avec l’intellect, mettent le plus souvent en jachère leurs capacités de perception et doivent donc pour la plupart s’entrainer d’abord à les développer pour s’en servir efficacement. 

    Fort heureusement, une grosse partie des signaux que l’on cherche à détecter peuvent être perçus sur la pulpe des doigts à la fois riche en artérioles et en terminaisons nerveuses, ce qui facilite considérablement le travail de l’expérimentateur comme nous le verrons, lui permettant notamment d’effectuer des mesures. 

    Nous avons privilégié cette méthode d’investigation faisant appel aux capacités tactiles, car elle est d’une précision et d’une maniabilité sans pareilles. Elle nous a permis d’examiner la matière vivante, le corps et l’espace environnant millimètre par millimètre, en répétant les expériences des milliers de fois. Ce que cela nous enseigne sur la nature est si prodigieux que l’effort est plus que récompensé. 

    Avant d’en parler, arrêtons-nous un instant sur les mécanismes permettant à l’être humain de percevoir les signaux électromagnétiques amplifiés par résonance qui vont le renseigner sur ce qui se joue dans la matière vivante – ou chez l’être vivant – que l’on examine. 

    Que se passe-t-il lorsqu’un examinateur est en présence d’une émission venant de l’intérieur d’un tissu vivant ou d’un matériel d’expérience, et qui est soumise à résonance, donc amplifiée ? En fait, sans qu’il le sache nécessairement, ses propres tissus (par exemple, ses artères et ses veines) vont répondre à ces émissions amplifiées en subissant des modifications (notamment d’ordre électromagnétique). 

    Encore faut-il, si l’on veut en tirer profit, que l’observateur ait conscience de cette altération de l’état tissulaire ! Si l’on ne prend pas l’habitude de se mettre à l’affut de ces réactions tissulaires, elles se déroulent la plupart du temps à notre insu. Mais si l’on s’entraîne régulièrement à y prêter attention, nous pouvons tous en remarquer non seulement l’existence, mais aussi la nature. 

    En pratique, pour chercher à percevoir l’altération de ses propres tissus provoquée par la résonance d’une matière qu’il examine, l’observateur posera la peau de la pulpe de ses doigts sur une artère ou sur une veine (selon ce qu’il cherche à identifier). S’il est correctement entraîné, il va en effet alors percevoir un type de sensation très particulier que l’on peut assimiler à une « cénesthésie2 » - c'est-à-dire une sensation qui émerge de l’intérieur du corps sans qu’elle provienne des organes sensoriels qui nous sont familiers (les cinq sens bien connus étant la vue, l’ouïe,  l’odorat, le toucher et le goût). Un peu comme s’il exerçait un « sixième sens ». Cette sensation objective à la fois les résonances du matériel résonant observé ainsi que la résonance des artères (ou des veines) de l’observateur avec les émissions en question. Elle en est la manifestation tangible.

    Cette perception particulière de l’électromagnétisme par nos tissus se manifeste, comme on le verra au chapitre I (pages 71 à 74) par deux types de sensations possibles sur la peau de la pulpe des doigts : 

    
      	
        .soit une sensation de tension 

      

      	
        .soit une sensation de relâchement 

      

    

    En principe, avec un peu de pratique tout être humain va donc pouvoir percevoir et « décoder » ces signaux amplifiés parfois faibles, mais bien réels. En aiguisant et en entrainant suffisamment ses « sens », l’observateur saura donc parfaitement reconnaître le signal reçu.

    Puisqu’il ne s’agit pas ici de perceptions mécaniques, thermiques ou autres auxquelles nous sommes habitués, l’observateur va devoir dans un premier temps apprendre à reconnaître les signaux qui l’intéressent, et les distinguer des autres qui lui parviennent simultanément. Nous verrons cela plus en détail au chapitre I. 

    Le tact a la propriété de percevoir beaucoup plus de choses qu’on ne le croit. Pour dire les choses de façon imagée, la peau est comme une expansion du cerveau. Frontière entre le dedans et le dehors, elle peut, sans que nous ne nous en rendions compte, saisir simultanément des milliers d’informations d’ordre énergétique émanant de nos propres champs électromagnétiques aussi bien que de l’environnement. Dès lors, pour distinguer dans ce fatras ce qui nous intéresse, il faut à la fois faire le tri, et faire entrer les informations voulues dans le système neurologique menant à la conscience. Par chance, nous sommes tous parfaitement équipés pour cela !  

    En fait, tout comme nous possédons un système nerveux et un système digestif, notre système neurologique structure un « système à résonance » qui comporte divers récepteurs périphériques (dont la peau, mais aussi les artères, les veines, le système lymphatique, etc.) et qui inclut des structures corticales situées dans les lobes temporaux. Ce système fait le lien entre ce dont nous avons spontanément conscience et certaines informations que l'on peut qualifier "d'infraliminaires" car elles ne sont pas immédiatement nécessaires à la vie de relation (comme les réactions des tissus sensibles aux signaux électromagnétiques) mais nous pouvons aussi en avoir conscience au prix d’un effort d’attention puisqu’elles sont « à la lisière » de celles que nous avons spontanément à l’esprit de façon claire et nette. Ces informations sont donc de type intermédiaire entre le conscient et l’inconscient. On peut y avoir accès à tout moment si on le souhaite, mais y consacrer l’attention nécessaire demande notamment d’exercer la partie de la mémoire appelée « mémoire de travail3 ». C’est donc ce que fait l’expérimentateur qui utilise comme outil la résonance mise en évidence par le truchement de ses propres tissus : il fouille régulièrement dans les informations infraliminaires pour en extraire celles dont il a besoin. 

    Ce petit effort d'attention qui devient vite une seconde nature (comme les réflexes de conduite d’une voiture) vaut largement la peine. En effet, notre « système à résonance » a la capacité de tout percevoir et de tout prendre en compte : aussi bien les états statiques que dynamiques de n’importe quel phénomène de résonance interne ou externe à l’organisme. Il détecte même les interférences ! Le cerveau, pour sa part, régule le flot d’informations, et fait le tri, selon les circonstances et les besoins, entre celles qui « restent en bibliothèque » et celles qui sont portées à la conscience. Puisque l’être humain fait fonction à la fois d’antenne émettrice de signaux, d’antenne réceptrice et de décodeur de résonances au sein de la matière vivante, l’expérimentateur va donc pouvoir aussi se servir de lui-même comme outil ! 

    Voilà pourquoi nous appelons « physiorésonance » le procédé auquel nous avons eu recours pour mener nos travaux et que médecins, biologistes et autres peuvent mettre avantageusement à profit à leur tour. 

    Comment, dès lors, crée-t-on une physiorésonance sélective face à de la matière vivante ? 

    Le procédé est très simple en pratique. Nous allons nous appuyer sur le fait que chaque élément constitutif de la matière vivante est constamment le siège d'émissions qui le caractérisent - et qui sont donc  distinctes des émissions relatives à chacun des autres tissus qui composent cette matière. Ainsi, dans le corps humain par exemple, les cellules d’un même organe étant semblables, chacune d’entre elles émet la même gamme de signaux électromagnétiques reflétant sa structure et sa composition interne. C’est un peu comme si chacune d’elles émettait le « code-barres » de l’organe, à l’instar des marchandises identiques d’un supermarché qui sont ainsi répertoriées et immédiatement identifiées lorsque l’on passe à la caisse. Au supermarché, le code-barres est imprimé sur le paquet. Ici, chaque cellule se comporte comme une antenne de station de radio qui émettrait sans cesse ce code-barres. L’organe pris dans son ensemble constitue de fait un émetteur plus puissant, somme de tous les « microémetteurs ». En pratique, il est difficile de distinguer le signal émis par une cellule de celui émis par la cellule voisine. En fait, ce que l'on perçoit est le flux général émis par l’organe dans son ensemble, résultante des signaux individuels, comme s'il provenait d'une « antenne générale » située en un point précis que l’on peut considérer comme le barycentre4 électromagnétique de l’organe. 

    Ces rayonnements se propagent comme le fait la lumière sous forme d’émissions électromagnétiques répondant parfaitement, comme toutes les ondes de cette nature, aux lois de la physique ondulatoire5 et de la mécanique quantique6. Pour provoquer une résonance, il nous suffira donc d’approcher d'un tissu organique déterminé un échantillon  de la même substance. En effet, chacun des deux éléments en présence étant le siège d'émissions sur le même ensemble de fréquences (les mêmes « code-barres »), les signaux électromagnétiques vont interférer en étant parfaitement coordonnés entre eux (on dit qu’ils sont « en phase ») et de ce fait se « nourrir » mutuellement, donc s’amplifier. Cette amplification est ce que l'on appelle une résonance. Nous donnerons au premier chapitre des exemples de résonances qui sont nombreux dans la nature, et ne concernent pas que les ondes électromagnétiques. 

    En pratique, il n’est pas toujours facile de disposer d’un échantillon de la substance dont nous cherchons à capter les émissions. Si, par exemple, nous voulons repérer les émissions liées au foie d’une souris, il faudra en avoir prélevé au préalable par biopsie, ou utiliser du foie prélevé sur un autre animal. Et la manipulation ne s’avère pas des plus simples. Nous appuyant sur la méthode utilisée par le Dr NOGIER, nous avons donc fabriqué l’équivalent des lames pour examen au microscope utilisées par les biologistes. En fait, nous avons utilisé des plaques rectangulaires de la taille d’une diapositive sur lesquelles nous avons déposé une dilution ou une préparation de la substance déterminée qui couvre toute la surface de la plaque. Une telle plaque constitue un « récepteur/émetteur » de fréquences identiques à celles liées au tissu que l’on souhaite investiguer et a donc un « effet miroir », tout en laissant passer toutes les autres fréquences qui la traversent sans interférences. Par commodité de langage nous avons donné à ces plaques le nom de « filtres ». C’est pourquoi dans cet ouvrage nous nommerons ce procédé : « physiorésonance par interposition de filtres ». Le lecteur comprendra que pour mener nos investigations, nous avons du fabriquer des milliers de « filtres » correspondant à autant de types de substances organiques végétales, animales et humaines que celles que nous avons cherché à examiner ou mettre en évidence. Nous avons utilisé également des « filtres » contenant tous les métaux, substances minérales et autres que nous voulions détecter ou faire interférer.  

    En positionnant un « filtre » sur le trajet d’une émission relative à un tissu (que l’on peut appeler « trajet optique » puisque l’émission se propage de la même façon que les images visibles qui sont elles aussi l’expression d’une propagation d’énergie électromagnétique), on va donc faire résonner le signal dont la substance est le siège, c’est-à-dire l’amplifier de façon énorme. Comme nous l’avons vu, grâce à l’intensité ainsi obtenue, l’observateur va facilement repérer le signal s’il a mis en alerte son propre système neurologique de perception de la résonance.  

    Nous avons travaillé de deux façons. 

    La première façon consiste à approcher de la surface de la substance vivante examinée le filtre qui correspond à ce que l’on veut repérer (si l'on examine un organe d'un animal ou d'une personne, on approchera le filtre de son corps). On balaye avec le filtre la surface de la substance (ou du corps) sans la toucher. Au moment où le centre du filtre croise le trajet « optique » du flux électromagnétique lié à ce que l’on cherche à repérer, l'observateur va ressentir la résonance qui se produit dans ses propres artères. Cette sensation sera particulièrement perceptible sur la pulpe de ses doigts et se manifestera sous la forme d'une sensation de tension ou de relâchement (voir pages 71 à 74). Elle atteindra son maximum d’intensité au moment où le centre du filtre sera situé exactement en correspondance du barycentre d’émission dont nous avons parlé. Afin de bien percevoir cette sensation grâce à ses récepteurs cutanés, l'observateur posera la peau de la pulpe de ses doigts sur une artère (qui peut être une artère de l'observateur lui même, une artère du sujet observé si c'est un animal ou un être humain, ou encore du tissu artériel disposé sur une lame pour examen de laboratoire au microscope). En effet, le rapprochement entre les artérioles de la pulpe des doigts de l'observateur et un tissu artériel va susciter une seconde amplification qui facilitera le repérage du signal (une description plus complète de ce phénomène est donnée page 76). 

    La deuxième façon de travailler consiste à repérer dans l’espace proche du sujet observé l’émission provenant de ce que l’on cherche à repérer. En principe, il suffit de promener le filtre correspondant à proximité du sujet d’observation : dès qu’il se trouve sur un des nombreux trajets suivis par le flux électromagnétique recherché, l’observateur va ressentir la résonance. Toutefois, il n’est pas facile de travailler à partir d’un point de l’espace. C’est pourquoi nous repérons le trajet des émissions en déplaçant le filtre sur un plan : soit sur une planche de travail sur laquelle est posée la substance ou l’animal que l’on examine, soit sur une table médicale sur laquelle est allongé le sujet (être humain ou animal). L'observateur procèdera comme précédemment pour ressentir la résonance sur un de ses doigts. 

    L’expérience montre qu’en analysant les signaux qui arrivent sur le point précis ainsi repéré, nous avons accès à une foule d’informations transmises sous forme électromagnétique qui traduisent avec exactitude les états de la matière vivante observée et ses interactions avec le reste de l’organisme auquel elle appartient. Nous livrons dans ce premier ouvrage une partie des découvertes que nous avons faites de la sorte. 

    Naturellement, nous avons commencé par vérifier la fiabilité de cet outil et des données qu’il permet de mettre en évidence. 

    A partir de l’examen d’un nombre considérable de sujets, nous avons d’abord constaté une parfaite concordance entre les informations révélées par physiorésonance mises en évidence par le truchement du tact, et les données connues de la physiologie, de la biologie et de la physiopathologie. Après avoir ainsi vérifié que les ondes électromagnétiques relatives aux divers tissus et organes pouvaient être perçues à l’extérieur d’un organisme vivant en restituant l’image précise de ce qui se passe à l’intérieur, nous avons cherché à savoir si cela permettait de détecter les pathologies et la présence de germes. En confrontant les informations cliniques fournies par cette méthode aux examens biologiques de laboratoire et aux résultats fournis par l’imagerie médicale, nous avons pu nous rendre compte de sa fiabilité remarquable qui lui confère un intérêt d’autant plus grand qu’elle permet des diagnostics non intrusifs et parfois déconcertants de rapidité.

    En travaillant sur « l’image » projetée à l’extérieur par le tissu considéré, le recours à la résonance par interposition de filtre sur le trajet des émissions permet donc d’étudier de façon détaillée les états normaux ou perturbés de ce qui se passe dans une source se trouvant au cœur de la matière. C’est un peu comme si l’on faisait une radio ou une échographie, mais en utilisant le procédé exactement inverse : au lieu d’envoyer des ondes (rayons X ou ultra-sons) dans la matière pour la visualiser, on capte par physiorésonance les propres signaux ténus provenant en permanence...
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